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Malgré une aide limitée des collectivités publiques, des bénévoles font revivre des trains historiques

La Suisse romande à toute vapeur
K SEVAN PEARSON

Patrimoine ferroviaire L Syl-
viane et Marcel Martin n’au-
raient pas imaginé se retrouver 
hier dans le même train à vapeur 
50 ans après leur mariage, jour 
pour jour. Le 20 juillet 1968, ils 
célébraient leur union à bord 
d’un convoi spécial sur la ligne 
historique du Blonay-Chamby. 
«Cela nous touche beaucoup de 
fêter nos noces d’or dans une 
composition tractée par la même 
locomotive à vapeur qu’en 
1968», confie la Veveysanne. La 
ligne, fermée au trafic régulier 
en 1966, venait alors d’être ré-
habilitée par des passionnés 
pour y faire circuler des trains 
historiques. «Le 20 juillet 1968 
était le premier jour de l’exploita-
tion touristique. Déjà à l’époque, 
j’étais sûre que ce projet était 
appelé à durer.»

Sylviane Martin ne s’est pas 
trompée. A l’heure actuelle, 
plus de 120 bénévoles font vivre 
ce qui est le premier «musée du 
chemin de fer vivant de Suisse», 
selon l’association du Blonay-
Chamby, qui fête ses 50 ans 
cette année. Assurer sa péren-
nité n’est pourtant pas une 
tâche aisée.

En quête de soutiens
«Faire rouler des trains histo-
riques nécessite de trouver un 
bon équilibre entre bénévoles, 
finances et état du matériel fer-
roviaire», note Alain Candelle-
ro, porte-parole et responsable 

des festivités du 50e anniver-
saire. «Notre budget annuel 
s’élève à environ 400 000 fr. 
pour une huitantaine de véhi-
cules. Nous le finançons grâce à 
la billetterie et aux cotisations 
de nos membres. Les communes 
de la région apportent aussi leur 
contribution.»

Le Blonay-Chamby s’attache 
aussi à restaurer des véhicules 
ferroviaires. «Nous souhaitons 
faire à nouveau circuler une 
grosse locomotive à vapeur ori-
ginaire d’Allemagne. Pour ce 
faire, nous avons besoin de plu-
sieurs centaines de milliers de 
francs, non compris dans notre 
budget annuel», dit le porte-pa-

role. Dans ces cas-là, l’associa-
tion compte sur des dons privés 
ou sur les organes d’entraide. 
Mais elle n’est pas la seule à faire 
revivre de vieilles locos.

Aide ponctuelle
Dans le canton du Jura, un 
groupe de bénévoles a fondé La 
Traction en 1993. «Les locomo-
tives à vapeur de la région 
avaient été mises à la casse. L’as-
sociation est donc allée en cher-
cher au Portugal», relate Martin 
Gay, l’un des membres du comité, 
âgé de 23 ans. Le chiffre d’affaires 
annuel s’élève à 130 000 francs. 
«Faire circuler une machine à 
vapeur une journée revient à 

500 francs, rien que pour le char-
bon», précise le jeune homme. Il 
arrive que la Loterie romande 
apporte son aide ponctuelle dans 
certains projets de restauration. 
«Nous ne recevons en revanche 
aucun financement direct des 
collectivités publiques, mais cer-
taines communes ne nous fac-
turent pas l’eau pour la locomo-
tive, par exemple.»

Les montagnes neuchâte-
loises voient elles aussi passer 
des convois historiques. Depuis 
1985, l’association Vapeur Val-
de-Travers bichonne les vieilles 
dames de fer. «Sur les dix loco-
motives que nous possédons, 
quatre sont en état de marche et 

nous projetons d’en restaurer 
une cinquième», expose Pablo 
Hoya, vice-président du comité. 
Quant au budget de fonctionne-
ment,  i l  est  de l’ord re de 
100 000 à 120 000 francs par 
année. La commune de Val-de-
Travers apporte une contribu-
tion annuelle qui vient s’ajouter 
aux dons des particuliers.

Un public conquis
Qu’en est-il de la fréquentation? 
«Le public est chaque année plus 
nombreux», se réjouit Pablo 
Hoya. «Notre taux d’occupation 
atteint 90% en moyenne et on a 
même de la peine à répondre à la 
demande», abonde Martin Gay 

(La Traction). «Il est vrai que 
nous sommes parfois victimes 
de l’offre pléthorique en loisirs 
sur la Riviera», reconnaît Alain 
Candellero (Blonay-Chamby). 
«Mais les festivals thématiques 
et les réservations de groupe 
nous assurent dans l’ensemble 
une bonne fréquentation.»

Quant à la concurrence repré-
sentée par les autres associa-
tions, le porte-parole la balaie: 
«Nous les voyons bien plus 
comme des partenaires que des 
concurrentes. Par ailleurs, les 
trains à vapeur se font plus rares 
sur les lignes régulières. Trouver 
un sillon (une plage horaire pour 
faire rouler un convoi, ndlr) est 
devenu plus difficile. Nous avons 
l’avantage de circuler sur une 
ligne sans trafic commercial. Et 
l’Office fédéral des transports a 
augmenté ses exigences, notam-
ment au niveau de la formation 
du personnel bénévole.» I l 
conclut en appelant cantons et 
Confédération à s’investir sur le 
long terme. «Ce qu’il faudrait, 
c’est inscrire le vieux matériel 
ferroviaire dans le registre de 
protection du patrimoine.» L

MÜHLEBERG
ARRÊT D’URGENCE EXPLIQUÉ
La cause de l’arrêt d’urgence 
du 7 mars à la centrale  
nucléaire de Mühleberg (BE) 
lors d’un test de la pompe 
d’alimentation en hydrogène 
a été identifiée. Deux sou-
papes étaient pratiquement 
fermées. ATS

MOISSONS
UN AGRICULTEUR TUÉ
Un paysan de 68 ans est mort 
hier matin à Grosswangen 
(LU) en chargeant sur une  
remorque du colza récolté par 
une moissonneuse-batteuse. 
Il a été mortellement blessé 
en restant coincé par une vis 
d’Archimède (escargot). ATS

Riposte contre les addictions
Médecine L Premier service 
stationnaire pour les dépen-
dances comportementales.

Les personnes souffrant de dé-
pendances comportementales 
(jeu, internet, achat ou sexe) 
peuvent désormais être traitées 
stationnairement à Bâle. C’est 
la première offre du genre en 
Suisse. Jusqu’à présent, i l 
n’existait que des thérapies 
ambulatoires.

Ce premier service station-
naire de traitement des addic-
tions comportementales est 
installé à la Clinique psychia-
trique universitaire (UPK) de 
Bâle-Ville. En 2010 déjà, l’UPK 

a mis en place un service ambu-
latoire. Durant le premier se-
mestre de cette année, 102 per-
sonnes ont suivi une thérapie 
ambulatoire.

Le service stationnaire est 
destiné aux cas les plus graves 
de dépendances comportemen-
tales. Les patients sont aussi 
traités pour leurs pathologies 
secondaires telles la dépression, 
les troubles de la personnalité, 
l’alcoolisme et la dépendance 
aux drogues.

Le service est ouvert depuis 
le début du mois de juillet et dis-
pose de douze places. La moitié 
est déjà occupée, a précisé hier 

le professeur Gerhard Wies-
beck, directeur du centre pour 
le traitement des addictions de 
l’UPK.

Une thérapie dure en moyenne 
six semaines. La plupart des pa-
tients sont accros au jeu ou dé-
pendants à internet ou à l’ordi-
nateur. Le service accepte des 
patients venus de toute la Suisse. 
Les coûts de la thérapie sont pris 
en charge par l’assurance de 
base obligatoire.

Environ 1% de la population 
est accro au jeu, 2% à internet, 
3% au sexe et 5% souffrent de 
manie compulsive d’achat, se-
lon les estimations les plus 
prudentes. L ATS

DES LOCOMOTIVES À VAPEUR JUSQUE SUR LES HAUTEURS DU COL DE LA FURKA
En 1982, un tunnel ferroviaire de base était 
inauguré sous le massif de la Furka. La ligne 
sommitale, culminant à 2160 mètres d’alti-
tude et offrant une vue époustouflante sur le 
glacier du Rhône, était condamnée à être dé-
saffectée. Un groupe de passionnés ne l’en-
tendait pas de cette oreille. «En 1983, nous 

avons créé une association et, deux ans après, 
une société anonyme», explique Julian Wit-
schi, responsable de la communication de 
l’association Ligne sommitale de la Furka.
Grâce à 800 bénévoles, des trains à vapeur 
sillonnent à nouveau le parcours entre Realp 
(UR) et Oberwald (VS), après de nombreuses 

années de rénovations. «Nous avons l’avan-
tage de posséder notre propre ligne pour y 
faire circuler nos convois. Par contre, attirer le 
public malgré l’absence de grande ville dans 
les environs et la durée relativement courte de 
la saison – de juin à octobre – constitue un 
véritable défi.» SP

Sur la Riviera 
vaudoise,  
la ligne  
historique  
du Blonay-
Chamby  
fête cette  
année son  
cinquantième 
anniversaire. 
Keystone

«Un équilibre 
entre bénévoles, 
finances et état 
du matériel»
� Alain Candellero

Le téléphone divin raccroché
LUCERNE Des voisins de la chapelle 
Saint-Pierre n’ont pas supporté les 
sonneries de téléphone portable 
qui remplacent celles des cloches 
depuis lundi. Ce projet artistique, 
qui devait durer jusqu’au 30 juillet  
à Lucerne, est donc arrêté prématu-
rément. Des habitants se plai-
gnaient de devoir entendre dix fois 
par jour les sonneries de téléphone 
portable qui viennent du clocher,  
a annoncé l’Eglise catholique. L ATS


